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LES INHUMATIONS 
Le monopole religieux des inhumation» 

a vécu. Après vingt-six ans de péripéties 
parlementaires su conrs desquelles les 
cléricaux dépensèrent les ressources ine- 
puisai>l>:s de leur savante obstruction, la 
Ohambr\ en un moment d'énergique vo- 
lonté, a supprime cet Indéfendable privi- 
lège. 

De par une législation vieille d un siè- 
cle, éclose en pleine dictature impériale, 
les Fabriques des églises et des consistoi- 
■res avaient conservé le droit absolu 
— même pour leB enterrementa civits — 
d'exiger que tout le matériel nécessaire 
t à U pompe et a la décence des inhama- 

. «ons • Tut livré par elles ou par des four- 
nisseurs accrédités. Tenture funèbre de 
h maison mortuaire, chapelle ardente, 
cercueil, corbillard, civière, etc., consti- 
tuaient autant de marchandises monopo- 
lisées entre les mains du clergé. Sans 
doute l'iniquité même de ce privilège en 
avait prudemment fait relâcher les pré- 
tention- cUus les grandes villes où son 
;in|licttion stricte eut soulevé des tem- 
pêtes. 

On en laissait même ignorer 1 existence. 
là où il ausait été dangereux de la révéler, 
pour continuer le plus longtemps possible 

■ii en tirer profit au milieu des populations 
dociles des campagnes. Il fallut une ma- 
ladresse inspirée par le désir de nuire à 
un commerçant peu servile, ponr que les 
Lillois apprissent l'eiistence du mono- 
pole. Récemment une famille de la rue 
Saint-André 4 Lille, déférant au voeu d'un 
parent qu'elle venait de perdre, crut pou- 
voir contler U décoration de la maison 
moriuaire a an tapissiT de ses amis. Le 
travail était terminé, quand, à la stupé- 
faction du quartier, le bailii revendiqua 
le droit, incontestable quoique scanda- 
leux, de ne laisser apposer sur ta façade 
aucunelenlure noire qui serait fonrniepnr 
d'autre tapisBier que le sien. Après d'inu- 
tiles protestations on dut se soumettre 
aux injonctions léga'es du représentent 
de la Fabrique. Beaucoup de faits de ce 
genre eussent hAté de dix ans l'abroga- 
tion de la loi. 

Encore une foiB nous répétons que le 
monopole, dont jouissait l'Eglise ne se 
manifestait pas souvent d'une manière' 
brutale. Bile était du reste servie par les 
circonstances mêmes dane lesquelles ion 
Intervention se produit.Dans l'abattement 
où les plonge la mort d'un être aimé, peu 
de «ens songent à s'occuper des doulou- 
reux détails du service funèbre. La Fabri- 
que, tout a Sua aise, et sans recourir aux 
obligations de la loi, favorise ses affiliés ; 
elle a toute une organisation de fournis 
leurs qui jouisaeit de sou industrie ex- 
empte de chômage et dont les tarils ne se 
discutent pas. Elle retirait, dit-on, bon 
au mal an, trente-six millions de ce mo- 
nopole génialement prot-gé contre toute 
concurrenc' susceptible d'en amoindrir 
les gains. 

Il suflisait au clergé pour ramener à lui 
tous les bénéfices de plaider l'inanité des 
dépenses somptuaires échappant au mer- 
cantilisme paroissial. Lt campagne contre 
les Couronnes et les uVurs, qui atteint une 
nombreuse catégorie de commcrijauU et 
d'ouvriers, en fournit la preuve. Et mal- 
in! mv use ruent e.lo a trouvé des concours 
empressé» .iuprès de certaines fa milles qui, 
peu rassurée* sur la sinrïnté des regrets 
que laissera leur défun^dissimulent der- 
r.ere l:i formule, d'allures bien pensantes 
et modestes, au bas de la lettre de faire- 
part, la crainte de ne pas voir autiui du 
cercueil it'aflirmer autant de sympathies 
qu'en désire leur vanité.Celles qui savent 
que d'aatrt-s tueurs pleurent avec elles ses 
qualités et ses vertus ue font pas a la mé- 
moire du mort l'injure de le piiver de ces 
pieux hommages. 

Si le clergé, sans trop montrer ses appé- 
tits, pouvait profiter de la livraison des 
fleurs et dei couronnes, comme de celle 
des bougies, de l'encens, des volées 
de cloches, de toutes les manifesta- 
tions de l'orgueil qu'il encourage en 
dépit de ses principes d'humilité, c'est 
par monceaux que nous les verrions 
■'accumuler au pied des oat&fa'ques. 
Au contraire, l'Eglise les a proscrites 
somme païennes, en recommandant leur 
remplacement par de saints et fructueux 
oblU. 

I<a loi nouvelle ne mettra pas obsta- 
cle a cet opérations. Libre aux Fabri- 
ques de poursuivre eoc»re par les moyens 
qai leur planent, la prospérité de leur 
commerce, an moins n'suront-elles plus 
le dioit abusif de remplacer la persuasion 
par la forée, pour attirer le monde 4 leur 
boutique. Eu face de l'Eglise, la Com- 
mune, petite ou graade, chargée des ser- 
vtoes publics, devra posséder le matériel 
sjéeetsaire aux inhumations et le mettre 
gratuiteaaeat A la disposition des indi- 
gents. 

Pour ne point léser le commerce dans 
les loeeiitéa ou, par tactique, le» Fabriques 
avaient UUM» las aabitimte * pourvoir 

directement ou parlas soins des sociétés 
charitables laïques au transport ou & l'en- 
terrement de leurs morts », le Conseil 
municipal pourra maintenir ces usages. 

En somme, la nouvelle législation, non 
seulement supprime un privilège injuste, 
mais marque un premier pas vers la sépa- 
ration de la société laïque et des églises. 
Ceux qui, par conscience ou par intérêt, 
auront recoure à l'intervention de l'église, 
la payeront aussi largement qu'ils le vou- 
dront ; en revanche ceux qui, par convic- 
tion, renonceront au concours du clergé 
seront dispensés de le subventionner 
c'est la suppression de la dtme sur les 
morts, précédant de peu de temps, espé- 
rons-le, la suppression de la dtme sur les 
vivants. 

PAUL ASS01GNIOS, 

La Politique 
Qu'on le veuille ou non, c'est en ce moment 

Is Révolution qni menace l'Empire absolu de» 
Tzars, et non pas la Révolution violente des 
attentats et des bombes, maie une agitation 
d'autant plus formidable qu'elle ne vtae que 
des reformes légales. 

Les fallacieuses promesses contenues dans 
le récent document officiel recouvert de la 
signature de l'Empereur ne donnent satisfac- 
tion a personne. Ce n'est pas la première fois 
que de semblables papiers sont rédiges, mais 
on es it trop  quels été leur effet. 

Aussi les populations, par lotira représenta' 
tions communales, demandent elles a partiel 
per effectivement au chois des réformes in 
<limpensables, protestant contre les décidions 
prises au eeio d'un conseil des minisires sans 
relation directe avec les forces vives du pnys, 

Il semble très difficile d'upposer une digue 
suffisante au Rot des revendications pacifiques 
qui montent de partout a cette heure, et qui 
placent le gouvernement russe dans Is plus 
fausse et ta plus dangereuse des situations. 
On peut charger une foule occupée s des dé- 
monstrations tapageuses sur la voie publique, 
mais à quelles rigueurs avoir recours contre 
d'inoffenaifs citoyens, réclamant un meilleur 
état social? 

Une seule chose pouvait détourner l'orage 
C'était Is victoire en Extrême-Orient. Mais 
l'abominable incurie dans tous les services, 
l'imprévoyance des chefs, l'incapacité des 
hommes de guerre, les revers successifs, ont 
appris au peuple russe ce qu'il devait penser 
de la fores de l'Empire. Tous les gens raison 
nshlea, en Russie, comprennent que l'Etat est 
pourri, depuis le sommet jusqu'aux fondations 
et qu'il est temps de remédier au mal. 

L'absolu tiaine ayant été impuissant à faire 
une Russie grande et forte, Il faut bien Bouger 
au liliérelisme. Lui seul est capable de répa- 
rer les fautes commises. En attendant, faisons 
notre profit de oe qui se passe, et demandons 
nous de quelle utilité sérieuse pourrait nous 
être notre alliée dons une guerre européenne. 
I .■■> événements de Msndchourie, envisagés S 
ce point de vue, ont pour nous une impor- 
tance exceptionnelle. — G- H* 

CIIROMQUS 

PLACE MX GÉANTS 
La ville de Londres est en révolution) 

L
E
S gens, effarés, s'arrachent les journaux, 

où des titres noirs, hauts de trois doigts, 
annoncent la soudaine apparition de guê- 
pes géantes dans le comté de Kent. Il a 
fallu deux coui's de fusil pour venir à 
bout de l'une d'elles ; une secoude a fait 
tomber un malheureux cycliste, tandis 
qu'une troisième a mis a mort l'infortuné 
roquet de la plue vieille,de la plus pieuse 
demoiselle du pays. 

Le lendemain, nouvelle stupeur f Cinq 
touletsont pii- d'assaut un petit village 1 
Mais quels poulets I Ils avaient la taide 
des autruches, et l'un d'eux, en entrant 
dans le village, s'est empaié d'un mai 
mot, qu'on a pu lui anacber et qui, pu- 
bonheur, n'avait aucun mal l Trois de 
ces poulets fantastiques ont été tués. Les 
deux autres sont devenus les prisonniers 
d'un directeur de ménagerie ambulante. 

Des guêpes géantes I Des pouieU 
immenses ! C'est a n'y pas croire I Et, 
cependant, la chose parait certaine > Mais 
que dire, quand on apprend tout à coup 
qu'un brave médecin de campagne, 
rentrant de nuit à aa demeure, s est vu 
attaquer sur le grand chemin par 
des bêles énormes, qui se sont ruées 
sur son cheval et sur lui. Si, par 
bonheur, il n'avait pas pu se précipiter 
dans une maison voisine, il aurait subi 
le sortde son pauvre animal, retrouvé à 
1 état de squelette dans un champ voisin. 
Or. les assaillants étaient des ratai Des 
raû aussi Bios que des loupa I 

3 

Une frayeur s'étend sur toute l'Angle- 
terre. Que signifient ces épouvantables 
phénomènes ? A quelles horreurs faut-il 
s'attendre f Et d'où proviennent ces 
monstres T Ils proviennent tout simple- 
ment de l'Aliment des Dieux, merveil- 
leuse suLvtauce découverte par deux sa- 
vants distingués, MM. Bsnsingtoo et Ked- 
Wuod.qui ont été frappés des condition» de 
la rro,aaanoe dea être* animé*. L'enfant 
ne grandit pas régulièrement, d'une façon 
continue, jusqu'à l'heure de son complet 
épnnoiiis>eni>nl d'adulte. Il passe par di- 
~   ■eenoaaea. li x a arrèt de crojjuaoce i 

certains moments, pals le développement 
se poursuit. Pourquoi ces arrêts f Pour- 
quoi nés reprises! 

MM Bensington et Redwood acquirent 
la conviction qu'il y a en nous une subs- 
tance spéciale, n>surant notre croissance. 
Mais cette substance s'épuise, et de là 
vient la suspension constatée. Il faut, 
pour que nous grandissions de nouveau, 
que la substance, se sort reconstituée. Il 
est clair que si nous parvenions & déter- 
miner la composition de cette mystérieuse 
matière, et si nous la faisions servira 
l'alimentation des poupons, la croissance, 
au lieu d'être souvent suspendue, se 
poursuivrait sans interruption, et dé- 
passerait môme de beaucoup Isa limites 
actuelles. I>s hommel deviendraient dea 
géants. 

* * 
Les deux savants déterminent la subs- 

tance. C'est l'Aliment des Dieux. M. Ben- 
sington achète une ferme pour y expéri- 
menter cet Aliment sur des poulets. 
Malheureusement, les gens chargés de ce 
soin sont paresseux, sales, désordonnés ; 
ils laissent traîner la précieuse nourri- 
ture, et c'est ainsi que les guêpes et tes 
rats s'en gavent et voient grandir leur 
descendance. Les plantes an pied des- 
quelles est jetée un peu de pâtée gatle. 
mélangée d'Aliment.poussent d'une façon 
formidable. La nature entière est bou'e- 
versée par cette étrange découverte. 

L'ingénieur Cossar, ami-des savante, a 
fait sustanter ses trois flls de cette ma- 
nière. M. lïe lwoo-1 a ngl de même pour le 
sien, et, de plus, il a fait donner de l'Ali- 
ment a la fille du roi. Tous ces enfanta se 
développent étonnamment. A six mois, 
ils ont un mètre vingt de longueur. Il 
faut uns voiture automobile pour prome- 
ner le jeuae Ketlwcod, quand il atteint sa 
première année. C'est effrayant l Les gens 
murmurent, l'opinion se tioulèvo, On 
craint que la u Uoumbouffe * — c'est ie 
nom populaire de l'Aliment — ne soit un 
effroyable danger pour l'avenir. Aussi la 
fouie envahit-elle la demeure de M. Ben- 
sington, a&n de massacrer ce dernier, 
mais l'ingénieur Costar parvint à le sau- 
ver. 

Les années s'écoulent. Malgré les Li- 
gues, malgré les campagnes de presse, 
malgré les lois, l'Aliment pénètre peu à 
peu partout Rien qu'en Angleterre, on 
compte une cinquantaine de géants, de 
qui les facultés in'ellectueltes sont en 
rapport avec leurs treize mètres de taille, 
et qui exécutent des travaux admirables, 
encore qn'ila soient parqués d-ins des 
'ieux déterminés, avec défense d'en 
sortir. 

Cela ne suffit pas au gouvernement an- 
glais. Ces hommes gigantesques, aux cer- 
veaux poissants, sont une gêne pour les 
petites lois, les petites personnes, les pe- 
tites organisations,La petites civilisation s 
du monde m,d.Mie.Il faut letiexbruiner. 
On leur fait donc la guerra. Mais les 
géants se sont armés ; ils repoussenlhurs 
ennemis, lion hantant Londres avec des 
obus chargés d'Aliment et triomphent en- 
An de la masse imbécile. La princesse 
géante épouse le fils géant de Redwood, 
et c'est ain*i que dtns l'avenir la lace et 
la progrès s* peipcluei-oat. 

Ce que je viens do voos raconter la, 
li en pauvrement, bien faiblement. Ce4 
le dernier romande cet étonnant H.-G. 
Wells, à qui nous devons déjà la Machine 
à calculer' le Temps, les Pirates de ta 
Mer, l'Ile du Docteur Moreau, sans ou- 
blier le délicieux livre intitulé la Mer- 
veilleuse Visite, qui fut un régal pour 
tous les débeats. Son nouveau liait. 
Place aux Géants, édité par le Mercure 
de France, est digne de ses aînés. Il té- 
moigne que celt) superbe imagination, 
loin de faiblir, augmente en force et en 
originalité, nnus apurant a chaque livre 
qui arrive des surprises dépassant les 
précèdentes. 

Mais il est ridicule de vouloir définir le 
génie de Wells. Il faut lire ses œuvres. 
C'est la seulement qu'on peut le connaî- 
tre, s'attacher à lui, éprouver l'espèce de 
passion qu'il provoque. 11 n'o*t rjueju*te, 
d'ailleurs, d'ajouter qu'il possède en MM. 
Davray et Kosikiewicz deux traducteurs 
qui servent admirablement sa cause et ont 
cette adresse et ce talent de ne rien nous 
faire perdre des originales beautés de 
''auteur étranger. Il faut leur en avor 
beaucoup de reconnaissance. 

Ce sentiment est unanime. Tous les 
critiques qui se sont occupée des romans 
de H.-G. Wells ont eu le bon goût de l'ex- 
primer, et c'eit vraiment une récompense 
de choix pour des traducteurs. 

JACQUES FSRSET. 

Échos etJNouvelIes 
Joué trop tard 

L'entrée ds Tristan «t I90U» su répertoire 4e 
l'Opéra rappelle-  aux   passionnés ds Wagner les 
~   constances dan*  lesquelles oa  drame  lyrique 

t roncu et exécuté. 
"M circonstance* «ont bien oonnuei J«p.ii que 
correspondance de Wagner a été publiée. La 

(rend compositeur était l'hâte d'un n.-b* négo- 
ciant dont II aima la femm*,MathiUe Wesendork. 
Ce furent dea ainoura profoadea, maie preeque 
blanche*. Wagner partit p mr Venise oh 11 ,-on. 
posa la MrUllon icnauetle et Ée*reu»p II ea 
aonmettait au fur el a mesura Isa parti*, s oslle 

evut loaplré   os   poSnta  mraaoetfo   ds   l'a 

PsaTi* savreUa* f 

Paat bien poaafbta. On r)Mt, an effet, d* cons- 
tater qu'un petit pareille .'attache S la sardine 
M la détruit rapidement. Il j t dea multitudes 
de oea paraetteaaur laa ooteedaia Veauld*. 

Pauvre aerdine ' Elle Unira par raajretter ces 
bottée de ter blanc où, du moine, «Ue était cer- 
taine de n'entrer qu'a on certain âge. 

Pas de chance 
qol 

 Ita • venir le lan< 
main a eon observatoire  ponr   mieux   voir   usa 
comsiu ijui aéra eisihl.' dane la nuit 

Mme Sorry donne, le lendemain, sas inetrue- 
Uiine a aa bonne Claudine 

— Ma Hiin, lui ilit-alle, je ne dînerai pu se 
aoir. Jo iuii invitée chas nioo oncle pour voir la< 
corotta 

La soir venu, la concierge (ait descendre dau< 
dune pour admirer evec elle la oomete qui tienl 
d'apparaître. 

Vere minuit, Mme Sorry rentre ohei elle 
Uau Jine le reçoit le vteaa;e empreint de oommi- 
aération 

— Madamen'a vraiment pu de chanos, s'écrie 

— Pourquoi, Claudine T 
— Parce que Madame s manqué leapectade 

pendant  quelle est allée U chercher, la oou>«U 
cet venue loi. 

BOB oesor 

a II v a deux laçons de nourrir an porc », dit 
le confrère. Puis il ajoute : 

■ 91 vos porca aont destinée a Atre vendue aux 
bouenera, voue le» noarnaaei, cela va de soi, 
de la façon la moins coOteuie. maia ai vous lea 
destinez a votre propre coonomination, alors 
voue ferez bina ds tenir compte de linAaonce 
que cortaias alimenta ont sur la qualité de leur 
greieae. ■ 

Pour le psyssn, la citadin n'est bon qu'a être 
empoiaonns. 

Le Palais de CM tille 
En vue de la vente du Palaia de Caitille 

qu habitait avenue de Kiéber la reine Isabelle, 
tout le ii]obni,r qu'il contenait a été enlevé de- 
puis quelque* Jours. 

M. le oomte de Paraent, ancien chambellan de 
la lie.*', en s (ait trois lots. 

Le premier, comprenant le petit mobilier el la 
mobilier dee commun* et dea gêna de aervioe. S 
été tondu en cinq vacations,la aeinniue dernière, 
a 1'botel Urouot, et cette vente ne s'est terminée 
qut vendredi aoir. 

Un autre lot. composé de tons les meuble» dea 
petite Appartement» intime* de la Souverains a 
été euvove a Madrid et partagé entre le Roi 
Alolioiw XIII et aa famille. 

Le troisième loi que forment lea meubles 
d'apparat des grands appartements fera, avec 
las tableaux. objeU d'art et bijoux, l'objet d'une 
vente spéoiale qui aura lieu -iltérieurement. 

Quarante langaes 
Un polyn/lotto qui Jouissait d'uiTe certain* no 

toi., i,» vient do 1:10 .rir s Christiania. 
Je venx parler du savant Sauervrin qui ne sa 

vsit paa moius de quarante langues. 
Il pouvait taira la oonvereallon avec n'importe 

quel nomme venu des pars les plu* reculés 
C'était, en nomme, le aenl mortel qui eut jus 
qu'ici résolu pour au compte personnel le àrtii- 
cile proMiîme du langage universel. 

Lumière et folie 
On devient fou h propos de n'importe   quoi 

quelquefois S propos de rien. 
C'ojt pourtant la première  fois, croyons-nons, 

qu'un hom:ne perd la raison parce qu'il a TU   IS 
I'IUII.T ■ éclatante   répandue  par   un   projecteur 
électrique. Et c'est le es* d'un   pilote   qui  « vu 
les protecteurs des navirea russes   traversant   le 
canal de Sure. Ce malheureux va être interné. 

Un n'avait jusqu'ici constaté ce dé -ittrf ui r 
ds la lumière que sur dea individu-   ;:y  ntwa 
plus" s socialement a l'Eglise. 

Le « 3£ot ■ du joui* 
On parle dans an salon,  a  BSSJSSM d*nsj grand 

procéa   réneut,   de  l'ignomiala   qu'il y a a (aire 
usage de la lettre anonyme. 

— Moi, déclare Cslino,   js la  trouve méprisa 
bis. Mais, cependant, il laut  convenir qu'on n'a 
encore   rien   trouvé   de  mieux   quand on veut 
Iouer un méchant   tour   l   quelqu'un...   et que 
'on ne tient pas S se faire connaître. 

A U JOUR LS JOUR 

MON PETIT MOT 
Sans avoir l'Age de Math usaient, je suis dt-j 1 

un vieux philosophe, tantôt gai, tantôt som- 
bre, selon les circonstances, parce que ma 
philosophie est trop sage pour être roc aligne. 

L'homme absurde est celui qui ne ëSeeq|S 
jamais, a dit un gaillard 1411! avait beaucoup 
changé, — m.-me de chemise. 

Mon humeur n'est donc pas toujours sembla- 
ble a elle même, mais je n'en suis pas moins 
un VîMII philosophe, et c'est pourquoi je ne 
deviendrai jamais assez sot pour compter outre 
mesure sur la reconnaissance de mes lecteurs. 

Pourtant, mes droits à cette reconnaissance 
ne manquent pas de solidité, car je ferai re- 
marquer, par exemple, qu'au moment ou tous 
les journaux encombrent leurs colonnes de l'ai 
faire Syveton, je n ai presque pas parlé de ce 
drame mystérieux. 

Aujourd'hui, cependant, je voudrais dire un 
petit mot, un simple petit mot a ion sujet. 

Est-ce que vous ne trouves pas qu'il se joue, 
autour du cadavre de M. Syveton, une comé- 
die parfaitement abominable t 

Il y a l.i une femme qui a pu avoir dea torts, 
3ui ne s'est peut-être pas montrée  fort habile 

an* les précautions prises par elle pour don- 
ner le change *ur la moi t de   son   man.   alors 
qu'elle voulait éviter certaines révelationa. 

C'est entendu I 
Ce n'eut pas une raison pour que tout le 

monde lui tombe dessus avec un acharnement 
3ui n'a rien a voir avec l'esprit chevaleresque 

e notre vieille race française. 
On veut absolument découvrir en elle* l'auns- 

aine • de Syveton, noo paa pour des motifs de 
justice, man parce que Ion a intérêt à ce que 
le député nationaliste ne se soit pas suicidé, 

Les uns accusent du crime le gouvernes»* 
et U franc-maçonnerie. 

Mais puisqpe personne n'a pu entrer dans la 
maison le jour du drame, par qui M. Combes 
a-t-il fait massacrer M. Syveton T 

Paras femme, évidemment t 
Les autres, comprenant qu'il est impossibli 

de fournir une démonstration absolue du sui- 
cide, ne ventent pas laisser le ministère sous la 
cosp d'une pareille ace a* a non. 

Et, inventant aVss mobiles de bas intérêt, 
Us accusent MeM Syveton d'être seule cou- 
pable. 

Remarques qu'ils ignorent tous la vérité, 
mais qu'ils enverraient volontiers U pauvre 
femme a la gu liotine pour avoir raison. 

Cent parfaitement dégoûtant t 

*AQUL TABUSSM. 

8»WVICB   SPeCIAaV 

NOS TÉLÉGRAMMES 
SÉRIE SANGLANTE 

L*s cadeaux 
Les rixee et laa agression» * 

Oioq bleaaee 

Paria, 4 janvier. 
Il •/** dos gens qni estiment qu'il n est Ja- 

mais trop te rd pour s adjuger dea petites etrun- 
nes on pour offrir leurs cadeaux. Chérie* Per 
rîn. marchand des quatre saisons, est deeemx 
la ainsi que sa maîtresse. Lteienne Merlan. 
Us se sont offerts le trois janvier loua les sou- 
haits et tous les cadeaux (jo il» n'avaient eu 
1 occasion de s'offrir le premier. 

Armés de bo 'teilles, ils se jetèrent l'un snr 
1 antre et se frappèrent réciproquement à 
la tête. Quand on pet les séparer, ils étaient 
couverts de tulles blessures qu'on dut ea 
toute hâte les conduira à 1 hôpital Saint-An- 
toine. 

Deux heures plus tard, une scène identique 
se passait dans un bsrd du boulevard Maarenta 
entre deux garçons coiffeurs. AusrusteGines 
tit el Henri Cordier. tons deux Ages de 20 en* 
et demeusajm ras Ûodefroy-Cavaigose. Au 
cours de^THka, Henri Cordier a reçu au 
front et I la nuque, deux violenta coups de 
carafe. Il a été transporté S l'hôpital St-Louis. 
Son adverssire, arrêté, a été conduit su 00m- 
missorist de polies et gardé i la disposition de 
M. Durand. 

A une heure et demie du matin, un débar- 
deur, François Thévenin, âgé de trente deax 
ans, demeurant rue ROSMI'?, a 4M assailli par 
cinq rôdeur* h l'angle de* mes du Lounnef et 
du Théétre. Les agresseur* se sont enfuis 
après avoir frappé leur victime d'an coap de 
couteau è la poitrine. 

M. Sachet, commissaire de police, est sur 
la piste de ces malandrins. 

Le blessé a été transporté t l'hôpital Nec- 
ker. 

Knfin. ver* deux heures du matin, un ter 
rsssier, Albert Rsillet, Agé de quarante ana, 
demeurant rue Sedaine. employé aux chan- 
tiers du Métropolitain, se rendait s son 
travail, quand un radividn se jeta sur lui 
su moment où il passait avenus de Bou- 
vines. 

Le rôdeur lui porta un coup de couteau h 
la poitrine et commençait h la dévaliser . 
lorsque des agents survinrent. Lu aialbeu- 
TPUX travailleur fut transporté A Si Antoine. 
Son état est grave. 

Quant A l'agresseur, nom mu Van Roguen, 
il s été envoyé au Dépôt. 

■sjaaj 
Art. AV. LA MB 

taals, la  trsoafert  des  livre*  et des A 
fat A radmiuittrstion municipal* et fioeaoss 

.-, oinal que la* liasaea de document* détaillas, 
nécessaires A la mi** en vigueur du présent *ou- 
trat. eeront incorpora* dans un contrat risalS 
mentaire. " " 

Art. 11. — Uns copia du présent eoutral *sra 
couservée par le* armées japonaise* et ru****. 

Message de Stoeaeai 
Si-Péter* bourg, 4 jan»(ec. 

Par permission des autorité* japonaises  le 
général Stoessel, a expédié un télégramme au 
'Tar. 

Dans ce message, le général dit qu'il a été 
forcé de capituler. U annonce les condition* 
consenties, y compris la parole donnée, et de- 
mande les ordre* de l'empereur 

Les navirea rfiKi 

Tokio, 4 janvier. 
On mande de Tokio que, quand on observa 

de loin las navirea qui ont été coulés A Post- 
Arthur, on ne peut pas se rendre compta le 
l'état dans lequel ib se trouvent. Le Â'rSusto 
prit* été remorqué en dehors de la cote, puis 
coulé en esu profonde, tandis que las navirse 
qai svaient été noulés auparavant dans le port 
ont été, selon toute apparence, minés et tor- 
pillée de l'extérieur. 

LeB experts ne sont pas d'aeeord aur le point 
de savoir si cas vaisseaux pourront être ren- 
floués. 

L évacuation t 

LA GUERRE 
V    PORT-ARTHUR 

Fin du siège 
La convention de capitulation 

L'évacuation 

Tokio, 4 janvier. 
On a reçu dans l'après-midi d'hier a Tokio 

un télégramme do général Ndgi donnant lu 
texte de la convention relative a la capitula* 
tion. Ce toxte est le suivant : 

Article 1er. — Tous lea soldats, msrlna st vo- 
lontaires russes, alnei que les fonctionnaire* du 
gouvernement a l'or! Arthur, garnison st fort*, 
■ont lait* prisonniers. 

Art. 1 — Tous le* forts. Isa batterie*, les na- 
vire» de guerre el autre* bAtimenta, le* bateaux, 
les arme* et las munitions, les chevaux, le ma 
lérlel, lea bâtiments de l'Etat et tous le* objet* 
appartenant au gouvernement seront tranafére* 
A    l'armée   japonaise,    dans    leurs   condition* 

*.rt. t.— Le» deux clause» el dessus étant ac- 
reptées,.et au garantie ds eetlf1 acceptation, lea 
garnisons de* fort* et de* batterie* de Itsouchan, 
(Ihaoentsouohsn, Tosnteouchau et de I* chaîne 
dea ban'euia sltuéea au sud-est deedit* forts ae- 
roat retirée* lé I du courant, A midi, et le* forts 
et batterie* susmentionné* seront transféré* a 
l'armée japonaise. 

Art. 4. - Usn* le cas où il serait jogé *nju Isa 
Iroupe* d* l'armée et d* la marine ru**e* ont 
détruit lea objets désignée A 1 article £ ou qu'el- 
les ont altéré d'une façon quelconque l'état dana 
equel lia s* trouvaient au moment de la signa 
lure du présent contrat, lea négociation* seraient 
annulée* el l'armée japonaise reprendrait sa 
liberté d'action. 

Art. 5 — l.ea autorité* militaires et navales rua 
aea prépareront et remettront A l'armée japo- 
naiae un tableau montrant la* fortifications de 
Port-Arthur et leura position* respective* des 
carte* indiqusni remplacement des mine* sou 
terrsine* et sou marine*, ainsi que tous les 
autres eogins dangereux ; un tableau indiquant 
la composition et le sy-tém* de* services de l'ar- 
mée al de Is marine A l'ort-Artbur ; un* lista 
due officier* d* l'armé* et de 1* m*nne, avec lesr* 
noms, leur* grade*, leur* emplois ; usa liste dea 
vapeur* u* 1 armée et de* vaisseaux de guerre et 
de* astre* navires, avec le* effectif* de Isejra 
é [oinatrea. et une liste de* civils, indiquant la 
nombre d'hommes st ds femme*, leur rsee st 
leur* occupation*. 

Art. 6. — Le* armas, y eomori* laasrm** par 
tstive*. Us munitions I* matériel d* guerre, las 
bâtiment* de l'Ktal. las obpta appartenant eu 
gouvernement, les ehevaai. le* vaisseaax 4a 
uerr* et suirea navires   svee   leur eentena,   * 

inné* japonais*, considérant oomrn* 
honorable la valeureuse réswuso* fait* par 
I arasé* russe, permettra sux efncier* d* l'armés 
•t d* Is maria* rua*aa, aiast qu'aux toawtaoa- 
aaira* y appartenant, d emporter leur* épé*> *t 
Iss objet* constituant ans propriété pu vie, >m- 
médiaiMnenl néc***atr** aux B**OIUS de la vie : 

Le* officiers, fonctioaoalre* et volontaires cl 
davsnt mMltooaéa, qui «ngageroei par éoril leur 
paroi* d* a* a** prendra !*• erots* *t é* a* pu* 
agir, d* quelque façon qaee* *mt, son traire ■* al 
aux intérêtsfl* l'armé* iapoe*i*«, juaqn'a la la 
d* la guerra, r***vroal 1* «oasMUmeal de fsr- 
ssee japonais* d* retosrner asaa Issu pava. 

Il sers attesté A chaque offkier es tsrrs et de 
marin* un homme-ordonnance qui Bars rusas* 
Immédiaumeal sa liberté sur parets. 

Art. I — Les suas-1 Mal tri et aoUats éa tar 
osé*   *t es la   manne. ***** qaa 

st commandai p»f |*an oHWers rMpeaiifs, s'a** 
seasbUroat ea un li*u désigné par iVrmôe iaual 
naiae. La* commuaairr* japouala donnera** Isa 
détsita necesMlre* pour que cett* opération  sent 

Art. f.— Ls corps sanitaire al Us eosapt 
appartenant a l'armé* «ta ta   marie* 1 
root retenus par U* Japonsia, leur Mr,„ 
Jugé Béeeasaire pour Isa sein* S donne* aux M 
onnier* de guarro   malade* et blessa*   riaSSi 
1 hiaip* uéce***ir„    c   „™   j^, 'r,'n^"J 
llrn lanr unira •!>»■ 1.   Ai Li     j__   __!_" leur service sous la dlreetioa   du oorp*   1 

1 et dee eompUbU* de l'armée iaponafe* 
t. 10.— Ls **«o-™*—»  - ■  *   "L— _    ,  '. 

Port-Arthur, 4 janvier. 
1 *-H Imrtm d'It^e^han, d' Antre*han 

*"l *r Kftiyanirkew t.nt +tè or.-ew^ 
atuioairsl hui   à   midi   par  Im J*po- 
■lla 

I .-v».»»Ue>*i sle 1*1 fnrtrrraui pair 
l« Rarnlsea r*Msst> a été nHrre>v«% 
•u ."» 

X*a aituatton de la plaae 

Che Pou, 4 janvier. 
I*» contre-torpilleurs russe* ont apporté t 

Tché Fou une statistique complète des erlpciif* 
dn général Stoeseel. 

A l'origine, son armée se composait de 
85.000 hommes environ, 11.000 ont été taés 
16,000 étant dniitre part, malade* ~i Usaicn. 
il en restait 8,000 dsns las fort*.Sur osa 8.OO0! 
2.000 n'étaient pas en état de combattre. 

Pendant la atége 265 0)0 des homme* de U 
garnison ont été mis hors de combat. Ce chif- 
fre extraordinaire vient de oa que de nom- 
breux blessée retournaient se battre. On cite 
des caadeeoldsts envoyés sept fois A l'hApiul 
st reprenant leur aervioe dsns les forts a cha- 
que convalescence. 

Le nombre des officiers tuée est proportion- 
nellement plus considérable que dans aucune 
bataille précédente. Cette mortalité est due A 
ce que lea troupes, privées de sommeil st de 
nourriture, se trouvaient fréquemment dans 
une qussi léthargie, et que ponr lea faire ae 
mouvoir, les officiers devaient se mettre A leur 
téta. 

Les prisonniers 
Port-Arthur, 4 janvier. 

Les prisonniers, su nombre de 10.000, sont 
en bonne ssnté. Quant anx non combattant*, 
ils retourneront on Russie. 

Secours aux bleeeesj 

VM-Haî "Wel, 4 janvier. 
■ Le croiseur anglais AnHromrda est parti oe 
matin pour Port Arthur en vue de porter se- 
cours aux mslsdeset bleaaéa rnseea. 

II v il bord deux chirurgiens et presque 
ont te personnel de I hôpital du gouverne 
sent, 

Il emporte un eharsKunent de SO tonnas, y 
compris 350 lit» et 17)0,000 livres d'approvi- 
sionné me n ta. 

Cette cargaison a été embarquée A ta hAte 
durant la nuit, aussitôt que l'a utor iss lion oll- 
ciello a été reçue. 

Une protestation maasi 

St-l'etereboarg. 4 janvier. 
Le gouvernement russe proteste formelle- 

ment contre la violation, par Isa Japonais, des 
ipulations de la Conférence delà Haye asi 
jet des hôpitaux pendant la guerre. 
Le note, M basant sur an létésrrat*me ém 

I Shaaael et rappelant que la Japon est 
lire des susdites stipulation*, fait ■avsaV 

que lea Jap mai* ont bombardé )«* hôpitaux 
n 6. 9 et 11 A fort-Arthur, et *nt Waaaé steax 
médecins, plusieurs in fi r roter** at aa | 
nombre do mulsdea en traitement.   - 

Cette protestation eut adraaaée eu g 
ment français avec ta priera 4e la • 
mettra au goavaraeaaeal japonais. 

AUTOUR DE MOUKDEN 

Armée ea Kuroki, I jenrior. 
; eurteux «ni  montr 

lité entra las adversaires a d'anii 
Un incident curieux qui   montre l'absusseaj 

la 1er janvier : 
A la suite d'an éehange de notas aatra 4 

oftreier* aaaaltsrnee. l'un mais at l'autre 
Bdat . 

t le lar jshui 
it rasa 

L**.eaelèBai aaeaare d»a 

Saint-PaaaraaxMrj 
Oa snaeaiea ajae las as^avarasani 1 

aie avee aativit* * Lisura Ma» ai 
dais tnliliai  aeeedre éa  Paeal 

**•*■■    ananna, aiaBH ^mm   tmm ■wusmtvUB   7"~ *■■        ■■   ' 
«a  aa   tsar  uuilorta* «t  porteur* 4s ksera   nnmaaasa, 
sseta et eus etaets ■irinasli aasaasa^âaa,!    Ueasesâaa» éeka 


